VARsovix, le 23 Jamier. 


Nous espérions pouvoir du moins aujourd’hui porter 
à la connoifsance du publie, la note remife en date du 
16 du courant, par M. de Buhchcltz envoyé-éïtfaordinaire 
& Miniftre plénipotentiaire de $. M. le Roi de Prufse, à 
S. E. M. Malachowski Grand Chancelier de la Couron- 
ue, pour Annoncer & juftifier l’entrée prochaine des troupes 
Prufsiennes, dans la Grande Pologne. Mais de courier ex- 
pédié à Grodno, pour porter cette notefà la Sme. Con- 
fédération générale, ainsi que la réponfe provifoire de S 
E. M. le Grand Chancelier ; n’étant point encore de retour, 
nous avons cru qu’il étoit de la prudence, d’attendre 
la détermination ultérieure due prendra la Sme. Confé- 
dération générale, & la réponfe qu'Elle fera à la note en 
question. Nous donnerons à la fois ces trois pieces minis- 
térielles, aufsitôt qu’elles nous feront psrvenues, & nous 
croyons pouvoir les annoncer pour famedi. ; 

M. Jgelftröm Général en Chef qui doit remplacer 


ici M. Kochowski, eft arrivé en cette Capitale, Dimanche | 


au soir, & prendra le commandement général de Par- 
mée Rufse, immédiatement après le départ de celui auquel 
il fuccède dans cette place, départ que Pon dit toujours 
être fixé au 26 du courant. en 

Le comité désigné par la Sme. Confédération gé- 
nérale, pour l’examen de la Commifsion d’éducation Na- 
tionale, a terminé fes opérations, ces jours pafsés. — 
M. Sierakowski Suffragan de Przemisl, qui étoit un des 
délégués, eft reparti pour Grodno, d’où il fe mettra en 
route pour fe rendre à Rome, muni des infructions qu’il 
a déja reçues de la Sme. Confédération générale. 

Le es prépofés par les Corps municipaux de 
la vieille & nouvelle ville de Varfovie, a publié le rg. 
un arrêté par lequel Elle avertit tous les propriétaires 
.de maifons , fous quelque titre que ce foit, de verfer dans 
fa caifse, le zo du courant, pour le cuartier fütur: la quote- 
part à laquelle chacun deux a été taxé le quartier pafsé; 


contribution defrinée au payement des quartiers loués pour les: 


troupes Rufses. A cette condition ils feront exempts de 
logemens militaires. Le dit arrêté a été pris en conformité 
d’une déclaration rendue le 16. par MM. les Grand-Maré- 
chaux, & Maréchaux de Cour de la Couronne, de concert avec 
leurs Afsefseurs , par laquelle il est enjoint à la dite dé- 
putation de lever la même contribution pour le quartier 
qui va commencer, que pour le précédent. 

De Grodno,. le 20 Sanvier. 

M. de Sivers qui va remplacer S, Æ. M. de Bula- 
kòw, avec le titre d’Ambafsadeur extraordinaire, eft at- 
tendu. en cette ville, du 24. au 26, du courant» & partira 
pour Varfovie dans les premiers jours de Février. 

La Sme. Confédération générale a fait arrêter à Du- 
bno, & conduire fous efcorte à, Brody, pour y ètre remis 
au Commandant Autrichien, un particulier nommé Leitch, 
que le Chargé d’affaires de Vienne, M. du Caché, avoit 
réclamé officiellement au nom de fa Cour. Il eft accufe 
d’avoir eu part à diverfes manœuvres employées par des 
“Agitâteurs , dans la vue d’exciter une infurrection à Vien- 
nes. & fur-tout d’avoir tramé dans un complet qu'en dit 
avoir été tramé contre les jours de S, M. l'Empereur, 
mais qui heureufement a été découvert avant qu'il püt 
ètre mis à execution. 


FRANCE 
Paris, du 4 ganvier. 


Paris continue à être le téatre du trouble & de la 
difcorde. Marat, Roberspiere & ieurs fatellites , qui ont 
pour eux le confeil de la commune, ne menagent plus 
tien; & font chaque JOUr les Motions les plus atroces. 
Rien ne peut plus adoucir leurs haine envenimée, que la 
tête de linforçune Louis + roulant fur un échafaud. 
Cœurs de tigres, eft il donc pour l’homme une jouifsance 
plus délicieufe, que celle de faire des heureux, de par- 
donner » de ramener le coupable à fes devoirs, par la douceur 
& la clémence? Mais non, ces fentimens d’humanité ne 
font pas faits pour eux; le plus beau fpectacle ne peut 


! 


flatter leurs yeux attrabilaires, sji meft teint de fang. 
—A Ja Séance du 28. & à celle du 29 Décembre, tour 
ce que la Convention a de membres éclairés, de citoyens 
patriotes, ont ‘en vain réuni tous leurs efforts pour im- 
pofer silence aux clameurs enthousiaftes des agitateurs, Tout 


a été inutile. On crut enfin avoir trouvé un moyen de 


concilier les efprits, en propofant un parti mitoyen: qui 
rapprochät les opinions. Ce fut que la Convention ftatuit 
fur les délits imputés à Louis, & que pour le genre de 
peine qu’il avoit merité, elle en appellât au peuple, 
comme fouverain. Mais cette proposition a été rejettée 
par les Maratiftes, & les troubles, les difsentions vont 
toujours en croifsant. Heureufement cette fureur devenue 
épidémique dans les tribunes & les faux-bourgs de la Ca- 
pitale, ma point encore gagné les départemens, & fui- 
vant toutes apparences, elle ne les infectera pas. Du moins 
les voyons - nous présque tous fe déclarer contre ces 
défordres. . : 

La fociété de hommes libres de Marfeille & les 24 fece 
tions de cette ville, ont envoyé au député Barbaroux, un 
écrit dans lequel ils lui donnent à connoitre leur opinion 
fur la forme de gouvernement qu’ils veulent adoptér. V oick ` 


dans quels termes les fiers Marfeillois parlent à un de 


leurs mandataires. 

Nos fuffrages libres & lé vœu le mieux prononcé 
part, vous a placé vous & vos frères de la mé- 
ation, à la législature la plus importante. Vous 
y avez été appellé, entouré de notre confiance; votre 
fidélité vous en maintient la pofsefsion, & nous nous em- 
préfsons de vous en rendre un nouveau & plus éclatant 
“hommage. Le falut de la rép: éxige impérieufement Pa- 
néantifsement le plus abfolu de la Royaté & de toute 
dictature, Les Rois s’approprient la fubftance des peuples, 
comme le lion partageoit la proie commune dans la fo- 
ciété des. animaux. Un dictateur feroit un tigre dans 
PEtat: ami, point de bêtes féroces parmi nous... “ 

-a Périfsent donc à jamais ces hommes pervers, Ame 
bitieux de dictature & de toute autorité particulière. Péris- 
fent à jamais les monftres altérés de fang, & périfsent 
avec eux leurs fuppôts & leurs farellites! « 

„Citoyen législateur , a. plus de foibles ménagemens; 
il faut établir la liberté, puis la liberté, & toujours la 
liberté &e. “ 

Les Marfeilloin ne font pas les feuls qui manifeftent 
le vœu de s’oppofei aux agitateurs, aux promoteurs d’une 
dictiture, La commune de Quimper a demandé aufsi, que 
le confeil - général du département du Finiftère pritfiles 
mefures les plus promptes pour concourir avec la garde 
Nationale de Paris à réprimer ces hommes vendus, qui perpé- 
tuent lPanarchie, & faire voir qu’on n’a pas juré en vain 
Punité & l’indivisibilité de la rép: Le confeil-général ayant 
pris cette pétition en considération, a écrit la lettre fuivante 
à la Convention Nationale. 

Citoyens-repréfentans.  Fatigués des efforts que l’on 
fait pour troubler vos délibérations; voyant évidemment : 
que Paris est plein d’agitateurs falariés pour amener un 
bouleverfement général, nous mavons pas pu résifter au 
vœu très prononcé des citoyens du Finiftère. Mardi xr. 
au moment où Louis Capet fubifsoit fon interrogatoire, 
nous avons arrêté, que 300 hommes pris dans les com- 
munes du département , fe réunirojent à Quimper, le 2g 
de re mois; qu’ils y feroient organifés, & partiroient fur 
le-champ pour Paris. Nous avons donné avis de cette grande 
mefure , commandée par les circonftances, aux 24 dépar- 
temens, avec invitation de nous imiter: nous efpérons qu’ils 
le feront. Nous ne chargerons de cette mifsion, que des 
citoyens dont les mœurs & le patriotifme font bien con- 
nus. Cette force partira provifoirement aux frais du dé. 
partement. ““, 

Dés citoyens du département du Finiftère fe font 
préfentés à la barre. Voici le langage qu’ils ont tenu à 
la Convention. ,, Vous avez aboli la Royauté, & nous 
venions vous en remercier; mais qu'avonse nous vu? Des 
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partis, ‘des factions dans vôtre fein. Vous metes pas 
libres dans vos délibérations. Des cris concertés fe font 
entendre dans des momens calculés. Nous avons tout vu 
par nous - mêmes. On vous avilit par des libelles que 
Pon publie à vos yeux.* On excite à Pafsafsinat jufques 
dans votre enceinte. Paris, cette ville immenfe eft menée 
par une poignée d’intrigans. Nous fommes allés dans les 
fections, nous avons été effrayés de la défertion des ci- 


toyens. Cependant des pétitionnaires viennent à la bar- 


re, fe prétendant les organes de la volonté générale. 


Nous avons été témoins que 50 perfonnes à peine votent | 


dans chaque fection; & comme il eft facile à un homme 
habile d'en mener 50. il fe trouve que 48 hommes menent 
Paris & prétendent mener toute la France, Cependant 


Paris n’eft qu’une fection de l’Empire. On parle des hom- | 


mes du 14 Juillet; on fait Tonner très -haut ce moment. 
Nous ne parlons pas de nos titres, & cependant nous 
fommes ces hommes du 27 Janvier 1780. & c’eft peut-être 
à Pinfurrection de la Bretagne, que la France doit la liberté. 
Nous desirons ne voir que des frères dans tous les citoyens 
de l'Empire, mais nous ne permettrons pas qu’une feule 
fection prétende s'élever au-defsus de nous. Legilareurs, 
faites des loix dans le calme, délibérez fans pafsions, 
'& que la loi forte pure de votre fein, “ 


L’Afsemblée donne ‘de vifs applaudifsemens à cette | 


adrefse, & en ‘ordonne limprefsion. 


7 Extrait d’une lettre de P. Manuel s député we Paris à La. A Nra : $ Ne 
{ Entretenir l’ancienne harmonie, & la fraternelle amitié 


Convention. 


„Ce que je penfe de la chofe publique, mon ami, cest | 
‘qu’elle est plus en danger que jamais. Les victoires ne meni- 


vrent pas; le fang des peuples y coule, & de la gloire 
n’est pas du bonheur. 
héros, il faut devenir des hommes “  - 

» Il eùt mieux valu murer la République de gardes 
Nationales, toujonrs prêtes à lancer la mort de leurs bouches 
à feu, & refter maîtres chez nous, fans vouloir l’être chez 
les autres. (C’eft en faifant une bonne conftitution ; que 
nous devions par le fpectacle d’une félicité nouvelle, at- 
tirer peu-à-peu tous les hommes fous la bannière de légalire. 
La philofophie ne fe prêche pas comme la religion de Ma- 


homet, à coups de fabre: elle avoit planté l’arbre de la li~ 


> 


berté, & du moins devions-nous attendre qu’il pore 
fruits, pour en offrir aux nations. 
~» Vous favez, mon ami, comme pai 


mains si ma tête étoit fur mes épaules... “ 


levée, & tout fe perd jufqu’à la morale... + 
» Un député des 84 départemens, quand il propofe 
ce que dans fa confcience il croit jufte & utile, est hué 
par les tribunes de Paris, comme un Liferion. « 
» Toutes les autorités font avilies, même celle qui 
les fait toutes: on fe moque des miniftres, ‘comme s'ils 
appartenoient encore ou Roi. +s 


» La calomnie fait fes ordures fur toures les prefses, | 


elle dit du mal même de Petion. La réputation enleve 


comme la fortune, par ceux qui n'ont rien à perdre, Vous ` 


ne favez pas que de larmes il fe repand dans les familles. 
Le torrent de la Révolution ne s'arrête pas, & le 
moindre malheur de l’Europe, fera d'arriver par lambeaux 
en Amérique, Si la Convention ne prenoit pas d’une 
main hardie, les rènes de la France, la République qui 
peut devenir la plus belle & la heureufe qui fût jamais ; 
fe précipiteroit de fon berceau, dans le tombeau même de 
la Monarchie... + 
Déclaration de la Neutralité du Gouvernement Efpagnol. 
Le Gouvernement de France ayant témoigné à celui 
d’Efpagne,fon desir de voir confcatée formellement; la Neutra- 
litéæ, qui règne de faitentre les deux Nations, Sa Maj. Catho- 
lique a autorisé le Sous-signé, fon premier Secrétaire e? E- 
tat, à declarer par cette Note, "que PEfpagne obfervera 
» de fon côté, la Neutralite la plus parfaite dans la Guer- 
» Ye» où la France fe trouve engagée avec d’autres Puis- 
a» fances. « Cette note, signée par le premier: Secrétaire- 
d'Etat de S. M. Catholique, fera échangée à Paris contre 
une autre, signée par le Miniftre des AÂfaires-Etrangères, 
dans laquelle on donneraa les mêmes asfurances de la part 
de la France. 
A Madrid, ce x7 Décembre 1792. (Le Duc d’Alcudia.) 


Proposition de Défarmement, faite par le Gouvernement 
Efpagnol, & mode de l’exécution. 


Le Roi Catholique, en conféquence de la Neutra» | 
lité convenue entre cette puifsance & le Gouvernement 


François, & dans l’afsurance de l’amitié & de la bonne- 
foi de la Nation Françoise , ordonnera qu’on retis 


Ce n’eft rien que d’être des | 


re des frontières, les troupes dont elles font garnies, con» 
fervant dans les Places, le nombre nécefsaire pour leur fer» 
vice & celui de leurs détachemens refpectifs; ce qui fera 
exécuté immédiatement après que la France remettra une 
Déclaration égale -à celle-ci promettant d’azir de la même 
manière de fon côté, On nommeéra des Commifsaires res. 
pecuifs, qui aféifteront à l’exécütion de ceci, à lépoque 
qui fera fixéé; & toutes les mefures feront prifes de com- 
mun accord, âglfsant avec la bonne harmonie qui convient. 

Cette note, signée par le premier Secrétaire-d Etat 
de S. M. Catholique, fera échangée à Paris contre une au- 
tre, signée par le Miniftre des Affaires-Etrangères, dans 


laquelle les mêmes afsuraces feront données de la part de 
la France, 
Copie de la lettre de M. le Chevalier d'Ocariz, Chargé 


des affaires d’Espagne, en France, au ministre des Afaires: 


Etrangères. 
Monsieur, 

Ceft avec une grande fatisfaction que j’ai recu les 
lettres, que vous m’avez fait l’honneur de m'envoyer s 
renfermant lês pieces relatives à la neutralicé de l'Efpa- 
gne, & à la convention pour retirer les ‘Froupes des Frons 
tières refpectives. J’efpère que le Confeil-Executif & la Na- 
tion Françoife toute entière, ainsi que fes Repréfentans 
y verront de nouvelles & de bien authentiques preuves, 
de la franchise & des intentions amicales de S, M. Catho- 
lique, & combien Elle a à cœur de ne rien épargner, pour 


qui règne entre les deux Nations. Je pense que non feu» 
lement le fens littéral des exprefsions employées par S, 
M. Catholique, mais éncore le ton & la manière, dont 
toute cette négociation a été traitée, ne peut au- 


près de tout efprit bien fait, qu’auymenter encore l’idée, 


que l’Europe a depuis long tems de la loyauté Efpagnole; & 


[je me félicite comme d’un bonheur particulier, d’être chsr- 


gé aujourd’hui d'ordres, dont lefet doit être de refserer 
les liens de deux Peuples, qu'une eftime mutuelle, autant 
que lintérèt commun, a rendu amis, & qùi ne peuvent 
cefser de l'être, fans de grands défavantages pour Pun & 
pour l’autre. Les dépêches qui renferment ces ordres, & 
tout ce qui eft relatif à leur exécution, mont été apportées 
par un Courier extraordinaire François; circonftance, que je 


j prends la liberté de vous faire obferver, comme une mar- 


fervi de ow que de Pentière confiance Sa Majefté, qui ne veut pas 
mon cœur & de tout mon courage, la caufe des, peuples, | P°S Pouvoir étre foupçonnée dufer daucune referve, ni 


à la face même des Rois; tâtant chaque jour avec mes 


de m’adrefser aucunes Inftructions fecretes. 
La Déclaration de Neutralité, demandée par le Mi- 


$ : niia {niftre de France à la Cour d’Efpagne, pouvoit être . 
» Faut-il l’avouer, mon ami, la Convention n’a pas pagne, p être regar 
) P 


même la force des Rois; la hache de l’anarchie eft toujours | 


dee comme un acte abfolument inutile, puifque cette Neu- 
tralité exiftoit de fait, & que nulle démarche hoftile de 
la part de l’Efpagne, n’ayant donné lieu de préfumer, que 
cette puifsance voulüt y porter atteinte, il fembloit fuper» 
flu de la déclarer de nouveau, Mais le Roi à condéré ; 
que les changemens furvenus en France, joints aux circons» 
tances de la guerre, où la Nation Francoise fe trouve 


| engagée , pourroient si non juftifier, au moins occasionner 


des défiances, qu'il valoit mieux prévenir, & que @ail 
leurs cette nouvelle Déclaration, nécefsaire ou fuperflue, 
devroit dans le moment préfent, donner un caractère de 
plus d'authenticité, à fes réfolutions pacifiques & amicales, 
& feroit par conféquent un moyen de plus, d’afsurer la confian. 
ce & Pintimiré réciproques, Je ne dois pas omettre de 
vous faire remarquer, Monsieur, comme une preuve fans 
réplique de la bonne-foi de PEfpagne, & de fa pleine croy- 
ance à la loyauté Françoise, le confentement du Roi à 
faire retirer les troupes extraordinaires, envoyées à fes 
frontières voisines de la France, dans le feul but de main. 
tenir le bon-ordre, que des mal.veillans vouloient troubler, 
en s’introduifant pour semer des maximet Jéditieufes; à con: 
dition que la France retireroit pareillement les troupes 
extraordinaires » ENVoyées aux frontières d’'Efpagne ; car 
quoique les termes de cette convention à échanger entre 
les deux Puifsances, ayent au premier abord, une grande 
apparence d’égalité, il sen faut de beauaucoup qu’elle y 
foit réellement. En eflet, par la différence même des 
deux. Gouvernemeñs , & de la situation préfente des deux 
Empires, il eft de toute évidence, que les troupes Fran- 
çoifes peuvent être rafsemblées fur les frontières de Fran- 
ce en beaucoup plus grand nombre, & avec beaucoup plus 
de promtitude, que les troupes Efpagnoles ne- peuvent Pê» 
tre dans les frontières d'Efpagnes & qu’ainsi la bonne-foi, 
la franchise, & l’amitie mutuelles » peuvent feules mettre 
quelque parité dans ce marché. 

. Mais ce quifpeut mieux Contribuer à confolider cette 
union, à laquelle les deux Etats & l'Europe entière ont un 
si grand intérêt, ce fera l’ifsue de l’affaire mémorable qui 
occupe maintenant la France, & qui attire les regards de 


toutes les Nations, C’eft la manière donc la Nation Frans 


i 


$oise, en ufera envers Pinfortuné.Roi Louis XVI. & envers | 
Ja famille, que les Nations étrangères pourront juger avec 
certitude de fa générosité & de fa modération. Ce grand 
pee qui va décider le fort du Chef de la famille des 

ourbons, ne fauroit être regardé comme étranger au Roi 
d’Efpagne ; & S. M. ne craint point qu’on Paccuse de 
vouloir fe mêler du Gouvernement dun pays» qui weft 
point foumis à fon empire, lors qu’elle vient faire enten- 
dre en faveur de fon parent & de fon ancien allié, une 
voix qui ne peut déplaire qu'a ceux, dont Pame eft fer- 
mee à tout fentiment de morale & ce commifération. C’eft 
donc au nom du Roi d’Efpagne, que fans me livrer à aucune 
de ces difcufsions de principes , que Pon trouveroit peut» 
erre mefséantes dans une bouche étrangère, je me bornerai à 
Vous préfenter quelques réflexions , uniquement fondées 
fu la Juftiċe , fur le droit des Gens ; & fur Pintért de 
Phumanité entière. S’il eft des hommes pour qui de tels in» 
térêts ne foient rien, ces hommes là feuls peuvent désa- 
prouver la chaleur & l’importance, que l’on met au procès 
de Louis XVI. & on peut leur répondre, “qu’ils y mettent 
eux-mêmes encore plus d'importance, quoique dun autre 
genre, puifqu'ils y ont accumulé des irrégulaiités, qu’ils 
auroient blâmées eux-mêmes dans quelque autre, procès 
que ce pùt être. » Ces irrégularités combatt:es avec for. 
ce par plusieurs François, & pat plusieurs membres de la 
Convention Nationale, qui ont publié leurs plaintes à ce 
fujet, ne peuvent manquer de frapper les gens plus cal: 
mes & moins prévenus, chez les autres Nations, L’exemple 
d’un accufé, jugé par des juges, qui fe font confti-ués eux-mê- 
mes, & dont plusieurs n’ont pas balancé depuis, à mettre 
au jour leut opinion, revètue de toutes les exprefsions de 
la haine & de la partialité ; d’un accusé ; condamné fans 
aucune Loi pré-exiftante, & condamné fur des délits , dont 
Je n’examine pas les preuves, mais qui, feftent-ils prouvés, 
ne peuvent porter atteinte à l’invidlabiliré que lui afsuroit 
une Loi univerfellement confentie , eft uñe exemple trop 
éloigné de toutes les idées ordinaires de juftice, pour quu» 
ne Nation qui fe refpecre, ne doive pas craindre de lof- 
„frir aux regards dés Nations, dont elle veut être refpecrée. 

JI est impofsible que le monde entier ne voye point 
avec horreur, des violences exercées contre un Prince, 
connu du moins pat la douceur & l’innocehce de fon carac- 
tère, & que cette mème douceur, cette même facilité 
-ont fait tomber dans un précipice, où le crime & la fcelé-. 
ratefse n’ont jamais plongé les plus cruels tyrans. Si en 
Æffet Louis XVI. à commis des fautes, qui pourra ne as 
les juger abondamment expiées, par une chère aufsi inat- 
tendue, par les chagrins d'une longue & dure captivité, par. 
fes inquiétudes pour fa fœur, pour fa femmes pour fes 
enfans, & ce qui eft j’ofe le dire, vraiment honteux, par 
les outrages même & les infultes de quelques hommes, qui 
croyent s’agorandir, en foulant aux piés des grandeurs qui 
ne Le font plus, & qui ont oublié, que si des chângernens 
dans les inftitutions politiques, affranchifsent un pays de 
Pantique refpect , qu'il crut devoir à fes Rois, nulle re- 
volution ne peut jamais affranchir les ames honnêtes, du 
refpect qu’elles doivent à la douleur & à l’infortune? 

Je m'arrête fur les nombreufes réflexions que four: 
nit cette matière, pour me renfermer dans Ce qui a un 
rapport direct aux fonctions du Minifrère» dont je fuis 
chargé, Quoique ceux des citoyens François: dont. Popi- 
nion eft favorable à Louis XVI. ayent cru jufqu’ici avoir 
moins de liberté de parler & d'écrire, que ceux qui fou. 
tiennent l’opinion contraire, & quoique par conféquent le 
plus grand nombre des premiers ait gardé le silence, on 
ne peut fe difsimuler pourtant, que fes avis ne foient déjà 
trés-partagés. Si donc les enhemis de ce malheureux Prine 
ce, parvenoient à faire exercer contre lui d’extrèmes 
violences, il feroit impolsible de perfuacér aux étrangers, 
que c’eft à la Nation & au Gouvernement François, qu’ils 
devroient imputer cette Conduite, & ils croiroient fe re- 
fufer à l'évidence, sils ne coneluojent pas, qu'il exifre 
en France des particuliers, plus puifsans que le Gou- 
vernement & la Nation elle-même, Alors il eft incontes. 
table, que les Nations étrangères ne poutroient raifonnable- 
ment faire aucun fonds fur les Protefrations de la Nation 
Françoise, fur leurs traites de paix » d'alliance , de cum- 
merce avec elle, L’Euroqe Croiroit voir fans cefse de 
nouvelles agitations menacer tous [Jes intérêts ; & troubler 
éternellement fa tranquillité; au lieu qu’une conduite équi- 
table & magnanime à la fois envers le Royal accusé, pro» 
duircit nécecefsairement des ellets tout contraires, La | 
préfence même de Louis XVI. & de fa Famille dans les | 
pays ; qu’ils fe feroient choisis pour asyle, feroit un témoi- | 
gnage vivant de la générosité & de là püuifsance des Fran- | 
çois; elle apprendroit à tous les hommes, Que Votre Nation 
fait unir la modération & la victoire; qu’elle pa que des 


, unë puifsance Neutre ou enhemie? « & l’a char à 
‘lement d’obrenir à cet égard une réponfe définitive, Mais 


pafsions. nobles & bienfaifantes; & que les triomphes de 
fes armes ne Pempêchent pas de courber volontairement 
fa tête devant l’image de la juftice. Les fentimens geftis 
me & d’admiration, quelle infpireroit à tous les Peuples 
ne manquéfoient pas d'amener bientôt une paix, que tous 
ces peuples doivent desirer, & dont, malgré fes fuccès, el-: 
le-même doit Avoir befoin. Puifse fe réalifer une efpé » 
rance aufsi belle! 
. Tout ce que je viens de vous exprimer, eft le vœu 
du Roi ; &’eft le Vœu de la Nation Efpagnole, de cette 
Nation, qui dans fon antique caractère, en refpectant la jus= 
tice, fait apprecier Néanmoins les pafsions aufsi bien que 
les hautes vertus, & qui efbère que la Nation. Françoise, 
offrira encore à la poftérité dans cette occasion, un exem- 
ple de la grandeur & de la générosité, qui Pont caracté. 
rifée jufqu’ici, Réunis par les mêmes fentimens, qui font 
d'autant plus honorables pour le Peuple François, qu'ils con> 
crafcent davantage aves les Pafsions & les fuggeftions, dont 
il a à fe défendre, combien les liens d'amitié eñtre les 
deux Nations feroient durables! qu’ils feroient beaux ces 
titres à fe produire entre elles, pour refserrer de plus en 
plus ces nœuds! combien leftime réciproque fondée fur 
Phumanité , feroit digne de toutes les deux! C’eft dans ces 
vués que S. M. Catholique a jugé honorable pout elle, de 
faire parvenir au Gouvernement François, fes prefsantes, 
fes plus ardentes intercefsions, dans l’aflaire qui fixe aue 
jourd” hui Pattention des hommes, & que je vous fupplie de 
tranfmettre à la Convention - Nationale: Et si je pouvois 
par ma réponse ; annoncer au Roi, que les desirs de fon 
cœur ont été remplis, heureux d’avoir été l’Agent dune 
négociation. aufsi humaine, aufsi glorieuse, heureux d’avoir 
bien fervi ma patrie & la vôtre, ce jour feroit le plus beau, 
ie plus confolant de ma vie, Pai l’honneur d’être avec 
les fentimens de considération les plus difringués &e. 
Paris 26. Déc: 1792. —{ Signé ) Le Chevalier d’Ocarie. 
_ Note remile par Ñ. Chauvelin Miniftre de la République 
Françoife auprès de la Cour de Londres, à M- Grenville 
de 27 Décembre. 
_ Le fous-signé, Miniftre Pléniporentiaife de France, 
à l’honneur de faire parta Son Exe. le Lord Grenville, des 
inftructions qu’il a reçues dù Confeil-exécutif de la Rée 
publique Francoife , avec ordre de les mettre fous les yeux 
du Secrétrire-d’Htat au département des affairés-étrangères 
de S, M. Britanique, dans le cas où il croiroit ne pouvoir 
pas obtenir afsez promtement uhe entrevue avec ce Mie 
piftre: - sz z - nE ; 

. Le gouvernement François, en continuant depuis 
l’époque du rappel de Lord Gower de Paris; de laifser à 
Londres fon Miniftre-Plénipotentiaire, a cru donner à S. 
M. Britannique, une preuve non équivoque du desir qu’il 
avoit, de continuer à vivre en bonne intelligence avec Elle, 
& de voir fe difsiper les nuages, que les événemens nés 
cefsaires & inhérens au Régime intérieur de la France, 
paroifsoient alors faire haitre. Les intentions du Confeil» 
exécutif de France à l’égard de l’Angleterré, n’ont cefsé 
d’être les mêmes. Mais il n’a pu voir avec indifférence 
la conduite publique que le Minifrère Britanique tient ace 
tuellément envers la France. Cest b regret qu’il a 
reconhu dans cette conduite , les caractères d’une malveil- 
lance, à laquelle il s’eflorce encore de ne pas croire. IL 
a fenti cependant qu’il devoit à la Nation ‘Françoife, dé 
ne la pas laifser plus long-tems dans l’état d’incerritudes 
qui doit être partagé par la Nation Angloife ,; & également 
indigne de toutes deux, Fe re 

En conféquence, le Confeil:exécutif de la République 
Francoife a autorifé le Miniftre de France à Londres, à 
demander avec franchife aux Miniftres de S. M. Britan- 
nigue, „ si la France doit regarder PAngleterre comme 

Pa chargé fpécia= 


en demandant aux Miniftres de S. M, Britanique, une exe 
plication franche .& loyale. fur fes intentions à l'écard de 
la France, le. Confeil-exécucif Wa pas voulu qu'il leur 
reftèt le moindre doute , fur les difpositions de la France à 
l'égard de l’Angleterre, & fur fon desir de refter en paix 
avec elle. Ila voulu même répondre d'avance à tous les 
reproches, quon pourroit être tenté de lui faire pout 
juftifier une rupture. En réfléchifsant aux faifons qui pour= 
roient déterminer S. M. Britannique, à rompre avec la Ré- 
publique Françoife , le Confeil:exécutif na pu les voir que 
dans une faufse interprétation donnée peut-être au décret 
de la Convention Nationale; du 19 Novembre. Si l’on 
s’allztme de bonne:foi fur ce décret; ce ne peut être que 
faute d’en comprendre le veritable fens, Jamais la Con: 
vention-Nationale n’a entendu, que la République Françoife 
favoriferoit des émeutes, épouferoit la querelle de quelques 
fédiciéux;. en un mot, qu’elle chercheroit à exciter lë 
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Cette idée feroit repoufsée par tous les François On ne 
peut. pas la fuppofer à la Convention-Nacionale , fans lui 
faire injure. Le décret n’eft donc applicable qu'aux peu- 
ples, qui après avoir conquis leur liberté, appelleroient 
la fraternité, l’afsifrance de la République, par Pexpres- 
sion folemnelle & non équivoque de la volonté générale. 

-Non feulement la France doit & veut refpecter Pin- 
dépendance de l’Angleterre, mais encore celle de fes alliés, 
avec lesquels elle n’eft point en guerre. Le fous-signé a 
donc été chargé de déclarer formellement > » qu’elle pat- 
» taquera pas la Hollande , tant que cette puifsance fe ren- 
» fermera de fon côté envers elle. dans les bornes d’une 
» exacte neutralité. « Le gouvernement Britannique ainsi 
rafsuré fur ces deux points, ilne refteroit donc plus de 
piétexte à la moindre difficulté, que fur la queftion de Pou- 
verture de l’Efcaut ; quefrion décidée irrévocablement par 
la raifon & la jufrice , de peu d'importance en elle-même, 
& fur laquelle Popinion de lAngleterre, & peut-ètre même, 
de la Hollande, font afsez connues, pour qu’il foit dif- 
ficile den faire férieufement lPunique fujet d’un guerre. 
Si pourtant le Miniftère Britanique faisifsoit ce dernier 
motif, pour faire déclarer la guerre à la France, ne feroit 
il pas probable alors , que fon intention fecrette auroit été 
d'amener une rupture à tout prix, &.qu’il profiteroit au- 
jourd’hui du plus vain de tous les prétextes, pour colorer 
une aggrefsion injufte & médirée depuis long-tems? : 

~ Lans cette funefte fupposition , que rejette le Confeil- 
exécutif, le fous-signé feroit autorifé à foutenir énergique- 
ment la dignité du peuple François, & à déclarer , ,, que 
» ce peuple libre & puifsant accepteroit la guerre, & re- 
=» poufseroit avec indignation, une aggrefsion aufsi manifes- 
» tement inique, & aufsi peu provoquée de fa part.“ Lorsque 
toutes les explications propres à démontrer la pureté des 
intentions de la France, lorsque tous les moyens paisibles 
& conciliatoires auroient été épuifés par elle, il eft évident 
que tout le poids, toute la refponfabilité de la guerre re- 
tomberoit tôt ou tard, fur ceux qui l’auroient provoquée. 
Ce ne feroit réellement qu'une guerre du feul Miniftère 
Britanique contre la République Françoife; & si cette vé- 
rité pouvoit être un moment douteufe, il ne feroit peut- 
être pas impoñfsible à la France, d’en convaincre bientôt 
une Nation, qui en donnant fa confiance; n’a jamais ré- 
noncé à l’exercice de fa raifon, à fon refpect pour la vérité 
& pour la jufrice. À 

Telles font les inftructions, que le Sous-signé a reçu 

ordre -de communiquer officiellement à S. Exc. Lord 
Grenville , en Pinvitant ainsi que tout le Confeil de S. 
M. Britanique , à péfer avec la plus férieufe attention, les 
déclarations & les demandes, qu’elles renferment, Il eft 
évident , que la Nation Françoife desire de conferver la 
paix avec lAngleterre. Elle l’a prouvé, en fe prêtant 
avec franchife & loyauté , a difsiper tous les foupcons, que 
tant de pafsions & de préjugés travaillent fans cefse à é- 
Jever contre elle. Mais plus elle aura fait, pour convaincre 
PEurope entière de la pureté de fes vues, de la droiture 
de fes intentions, plus elle aura droit de prétendre à n’être 
pas plus long-tems méconnue. 
. . Le Sous-signé a ordre de demander une réponfe par 
‘écrit à la prefente note, Il efpère que les Miniftres de 
S. M. Britanique, feront ramenés par les explications qwel- 
le renferme, à des idées plus favorables au rapprochement 
des deux pays, & n’äuront pas befoin pour y revenir, 
d’envifager la refponfabilité terrible d’une déclaration de 
guerre, qui feroit inconteftablement leur ouvrage, dont 
des fuites ne feroient que funeftes aux deux pays & à 
‘PHumanité toute entière, & dans laquelle un peuple gé- 
néreux & libre, ne pourroit confentir long-tems à trahir 
fes intérêts, en fervant d’auxiliaire & de renfort à une coa- 
lition tirannique. (Signé) F. Chauvelin. 


PAYS-BAS. 
: Extrait d’une lettre de Bruxelles. 

Ni les zèle des repréfentans provifoires de cette vil- 
le, ni les .confeils chaque jour plus fortement prononcés 
des commifsaires François, ni les proclamacions de Du. 
moutier ne peuvens rien fur lefprit du peuple Belge. Ces 
proclamations mêmes qui fembloient devoir les ramener, 
n’ont fait que les aigrir davantage. En vain le Général 
veut oublier avec eux & fon rang, & le crédit que lui don- 
ne une armée de roo mille combatans agguéris, & fiers de 
Jeurs fucces; en vain il ne leur montre que le citoyen 
jaloux d’afsurer d’une manière efficace, leur liberté, leur 
gloire & leur bonheur; les Belges ne paroifsent pas dis- 
pofés à fe laifser féduire par ces vaines apparences. Le 
décret du 17 Décembre, augmente encore leurs défiances 
& leurs éloignement ; ils n’y voyent que le projet de foumet- 
tre les peuples, auxquels on feint de rendre la liberté. Aufsi 
le 29. jour fixé pour la tenue des afsemblées primaires, 
au lieu de fe conformer à la proclamation du 24. & à lins. 
truction que le Général y avoit jointe, fur le mode de ces 


trouble dans quelque pays neutre, ou ami que ce puifse être. 


afsemblées, le peuple seft livré à tout ce que peuvent 
infpirer de plus extravagant, l’enthousiasme & le délire, 
fans être retenu par la crainte de plus de 20 mille bayon- 
netes qui les entouroient. Non feulement ils ont refufé de 
choisir leurs électeurs par fcrutin, conformement à Part: 
v. de l’infrruction, mais ils ont nommé à ces fonctions, 
tous ceux des Citoyens qui fe font diftingués par leur at- 
tachement aux Etats. Peut-être des voyes des douceur les 
auroient -elles ramenés plus furement: Car enfin malgré les 
intrigues du pafti Autrichien, qui est nombreux & bien payé, 
de la Noblefse qui tient à fes privilèges, & du clergé qui 
eft encore plus jaloux de fes droits, les plus acharnés mê- 
me fentent que la constitution qu’ils défendent, ne peut 
jamais les rendre ni libres ni heureux. Mais ils fentent 
auisi, & le difent hautement, que la conftitution Françoise 
( si pourtant. il en exifte une, } leur convient encore 
moins , fur-tout dans les circonftances actuelles. Au fúr- 
plus, fut-elle la plus jufte , la plus conforme à leurs vues 
& à leurs intérêts, la manière dont on veut la leur faire 
adopter, accroit & juftifie leur résiftance. La persécution 
irrite les esprits, dit Bélifaire, il faut déterminer Pafsen: 
timent, & non forcer lopinion. Cela eft si vrai, que le 
décret du 17. a révolté le parti démocratique lui-même, & 
que les repréfentans provifoires , choisis parmi les plus ar- 
dens profélites du fystéme Francois, ont cru devoir envoyer 
deux nouveaux Commifsaires à la Convention Nationale , 
pour lui faire des repréfentations à cet égard, ainsi que 
fur la ‘proclamation du 24. & l’inftrucrion que le Général 
Dumourier y a jointe. Si l’efpace nous le permet, nous done 
nerons Samedi, Padrefse qui a été préfentée par ces deux 
Commifsaires, au nom des habitans de Bruxelles, ou plutôt 
de tout le peuple de la Belgique, comme aufsi la proteftation 
que ces mêmes repréfentans ont adrefsée à leurs conci- 
toyens, contre les manœuvres qui ont rendus inutiles & 
leurs travaux, X les fervices que leur avoit rendus la Na- 
tion Françoife. 

En attendant la détermination de la conv: nat: nous apprenons 
que les troupes Françoifes font forties de la ville, du 30 
Décembre au I Janvier, & qu’elles n’attendent que Pordre 
d'y rentrer en conquérans, Que de larmes & de fang é- 
pargneroit la révocation d’un décret impolitique, dicté par 
Pefprit de parti, & la pafsion de dominer partout ! 

De Naples, le 31 Décembre. 

Une dépêche autentique venant des bureaux du Mi- 
niftère de Naples, confirme le recit que nous avons donné 
dans notre dernier No: fous l’art: de Vienne, aux mena- 
ces près dun bombardement, & à Poffre d’un million de 
ducats, acceptée par le contre-Amiral Truguet , deux ob- 
jets que nous avions annoncés nous-mêmes comme très 
impolitiques, & par conféquent peu vrai-semblables, Ce qu’il 
y a de certain, eft que le Roi de Naples a promis de 
faire défavouer auprès de la Cour de Londres & du Di- 
van, les démarches de fon Miniftre à la Porte, contre 
Padmifsion de M. Sémonville. La difpersion, non de toute 
Pefcadre de Truguet, mais de 17 vaifseaux dont ọ. de li- 
gne, qui faifoient voile vers les côtes de Sardaigne, sy 
trouve confirmée à peu-près telle que nous Pavons indi- 
quée. La feule différence qu’on y remarque, c’eft que deux 
des principaux vaifsaux de ligne, dont un le Languedoc * de 
90 canons, monté par le vice-Amiral Latouche, ont été 
jetés fur les côtes de Naples, & très endomagés par la tem. 
pète; mais perfonne de léquipage n’a péri. On préfume 
que les rs autres batimens ont été pousfes fur les côtes de 

rie; 

“ie De Hanovre, le 3 Janvier. 

Deux régimens de cavalerie, & trois d’infanterie , 
avoient recu ordre de la Régence, dès le 25 Décembre, 
de fe mettre en marche fur Ofnabrug, pour couvrir cet 
Evêché contre les Francois entrés en Weftplalie, Ils 
font arrivés à leur deftination , & l’on préfume qu’ils 
fetont appuyés Par de nouveaux Corps foit de cet Electo- 
rat, foit des armées combinées. — Plusieurs régimens Prus- 
sens, infanterie & cavalerie. trainant à leur fuite un train 
d'artillerie afsez considérable, font déjà dans les envi- 
rons de Wezel. Jl fe rafsemble aufsi une armée considé- 
rable dans le pays de Clèves. Tous les Corps Autrichiens, 
fe portent fur le Rhin & dans les environs de Mayence. 

Paris du 1 ganvier. 

Dans la Séance du dimanche 30 Dec: on a vu avec éton. 
nement parmi les pétitionaires, un Polenois, féduit pro. 
bablement par l'exemple refpectable de M. Egalité, chan. 
ger fon nom de Turfki, trop peu fonore pour Poreille 
d’un Patriote François, en celui d'Albert Sarmate, & de. 
mander à être reçu parmi les volontaires Nationaux, pour 

défendre la caufe de la liberté contre les tyrans. La capitale 
de l’Empire François a du être furprise de voir un des. 
cendant de ces antiques Sarmates, venir des bords de Ja 
| Baltique, pour l'aider à planter Parbre de liberté» fur les 
débris des trones des depotes, 


